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Le Saint, béni soit-il, ne veut pas que les mystères

soient divulgués dans ce monde. Mais. quand appro-

chera l'époque messianique, même les petits enfants

connaîtront les mystères de la sagesse; ils sauront

tout ce qui doit arriver à la fin des jours, grâce à des
calculs.

Zohar{\, 118a)
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Le présent ouvrage résulte d'une complète refonte mais aussi

d'un approfondissement de mon précédent essai en deux volumes

La Bible, document chiffré, publié en 1950 aux Éditions Gallimard
et depuis longtemps épuisé. Il convient d'ailleurs de dire ici,

immédiatement, pourquoi je n'ai pas, malgré d'insistantes
demandes, désiré la réédition de cette ancienne étude: mes travaux

sur la « structure absolue », entrepris dès cette même année 1950,

m'ont très tôt fait apparaître l'insuffisance et le désordre, sinon

même, par endroits, le caractère hasardeux de ce premier travail.

Que le Saint, béni soit-il, constamment évoqué dans le Zohar par

Rabbi Siméon, veuille bien ne pas nous tenir trop rigueur de cette
nouvelle approche que Charles Hirsch et moi croyons plus avancée

sans pour autant oser la dire, loin s'en faut, moins tâtonnante.

C'est un fait bien connu que la tradition kabbalistique a fait

l'objet, au cours des siècles, de gloses innombrables et de contro-

verses passionnées. Rendant compte de mon texte de 1950, un

chercheur éminent, Alexandre Volguine, qui dirigeait à l'époque, à

Nice, les Cahiers astrologiques, considérait cet ouvrage comme

AVERTISSEMENT

Rabbi Siméon se mit à pleurer et dit: « Malheur à

moi si je révèle ces mystères et malheur à moi si je

ne les révèle pas.»

Zohar (III, 127b)
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« la première grande étude parue sur l'ésotérisme de la Genèse

depuis La Langue hébraïque restituée de Fabre d'Olivet », qui

remonte au début du xixe siècle, et voyait en moi « le plus grand
kabbaliste de notre temps ». Prenant en revanche pour motif que je
donnais aux vingt-deux lettres de l'alphabet sacré des valeurs « non

traditionnelles », A. D. Grad, le très érudit préfacier de la réédition

française du Zohar, déclarait en une seule ligne péremptoire, sans

autre explication, qu'« aucun kabbaliste averti ne saurait prendre

un tel ouvrage en considération». Puis-je dire, très honnêtement,

que je ne méritais ni cet excès d'honneur ni cette indignité? Et,

certes, même si Charles Hirsch et moi tenons à souligner le

caractère encore introductif de notre travail, nous n'en pensons pas

moins que les clefs numérologiques et les modes opératoires

proposés en 1950 s'y trouvent encore mieux validés. Même si la

grille ainsi utilisée ne peut pas être considérée comme exhaustive

(il appartiendra notamment à d'autres chercheurs de poser le

problème des « lettres finales », que nous n'avons pas abordé, ce

qui, très probablement, amènera à ajouter un ou plusieurs modes

opératoires à ceux que nous employons) il n'en demeure pas moins

qu'il s'agira là d'une addition n'entraînant, pour ce qui précède,
aucun rejet. Et, grâce à ces anciennes clefs, nous tenons en effet

d'ores et déjà pour démontrée l'identité entre la dialectique de la

« structure absolue »1 d'une part, et, de l'autre, l'ensemble constitué

par la génétique de l'alphabet hébreu, de l'«Arbre des Séphiroth»

du Zohar et des « Séphiroth belimah» qu'évoque, de façon non

moins occulte, le Sepher Yetzirah.

Je rappelle sommairement ici les principes des « calculs»

kabbalistiques, qui ressortissent à une technique particulière

nommée « guématrie »

a) chacune des lettres de l'alphabet hébreu possède une valeur
numérale: d'où l'existence d'un code de nombres;

b) chaque mot hébreu est ainsi « représenté » par la somme de
ces valeurs;

1. Cf. La Structure absolue, « essai de phénoménologie génétique », coll.
« Bibliothèque des Idées », Éd. Gallimard, Paris, 1965.
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c) ce sont les combinaisons d'ordre arithmétique résultant de

diverses opérations effectuées à partir de ces sommes qui, en

évoquant autant de relations d'ordre métaphysique, livrent le sens
caché des Écritures.

Posant ces trois « principes », on se trouve donc, d'emblée,

admettre un certain nombre de postulats, c'est-à-dire de « présup-
posés », mais c'est le nombre réellement extraordinaire de

« concordances» résultant des opérations évoquées ci-dessus qui
en montre, in fine, la légitimité.

Ces postulats sont les suivants:

a) il y a, effectivement, dans les Écritures, un sens caché;
b) c'est la génétique propre à l'alphabet hébreu qui est le

support de ce sens;

c) la langue hébraïque, ainsi interprétée, apparaît comme la
langue secrète, la langue « sacrée» de notre cycle de civilisation.

Cette dernière affirmation est évidemment de grande portée: elle
implique l'existence, chez les Anciens, d'une connaissance dont

certains indices, au cours de notre travail, laissent d'ailleurs penser

qu'elle va plus loin, ou plutôt, dans d'autres directions, que nos
propres sciences. Faut-il entendre par ces « Anciens» ces

mystérieux « fils des dieux qui épousèrent les filles des hommes»

dont parle la Genèse de Moïse? Nous nous garderons ici de toute

hypothèse: le problème des origines de la Kabbale n'est pas notre
sujet. Seule son authenticité nous importe, et celle-ci nous paraît

surabondamment établie par notre critique interne des textes. Il

n'en demeure pas moins que nous sommes obligés par la masse
réellement considérable des relations cohérentes ainsi mises au jour
d'admettre que ces mystérieux intermédiaires connaissaient déjà

l'emploi du Zéro, sans compter que l'importance particulière prise
par certains nombres clefs comme 37, valeur du mot Ehyeh (je suis)

qui est au cœur de la Genèse laisse également transparaître,

en filigrane, la présence des nombres dits complexes ou imaginaires
de nos modernes mathématiques.

Bien qu'elle ait eu pour premier objet de mettre de l'ordre dans

l'ensemble touffu et même inextricable de nos propositions de
1950, la présente étude se trouve en fin de compte aller encore plus
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loin que celles-ci en matière d'affirmations ou de suggestions auda-
cieuses, et se trouve donc fatalement vouée à susciter les mêmes

adhésions trop rapides et les mêmes refus a priori. Aussi bien, un
tel livre ne vaut-il, bien entendu, que si ses lecteurs, crayon en

main, refont tous nos calculs. Mais il y a plus, et ici, outre les

traditionalistes fermés aux nouveautés, nous sommes non moins

certains de nous heurter aux rationalistes classiques qui,

nonobstant la crise des fondements de leur propre science, qui

devrait les rendre plus humbles, exigeront de nous des démonstra-
tions de type logico-déductif là où il n'est possible d'apporter, au

sens husserlien, que des monstrations, en nombre impressionnant,
il est vrai, et d'ailleurs invinciblement suggérées, commandées par

le texte traditionnel lui-même. Nous visons ici ce qui est, sans

doute, le mystère le plus profond, le plus déconcertant, le plus atta-
chant aussi, de cette « science» numérale: celui de l'utilisation

conjointe que font de l'ordinal et du cardinal les calculs kabbalis-
tiques et surtout le non moins stupéfiant passage qu'ils proposent
sans cesse entre, d'une part, les « structures» métaphysiques issues
du un et du zéro, l'Être et le Non-Être, la transcendance et l'imma-
nence, assimilées ainsi à des nombres écrits en numération binaire

et, d'autre part, la valeur quantitative des mêmes nombres lus selon
la numération décimale, passage en vertu duquel, par exemple, la
« structure » 1.0.1.1, qui a un sens métaphysique précis, et qui, en
numération binaire, traduirait notre nombre onze, doit être, dans

nos calculs, prise pour sa valeur en numération décimale de mille
onze. Étrange combinatoire qui n'est pas sans évoquer, par certains
de ses aspects, la moderne théorie des groupes et qui suggère aussi
toute une science inconnue des orientations ou de la géométrisation

dynamique de l'espace, c'est-à-dire une nouvelle cosmogonie. Dans
cette voie, nous n'irons même pas jusqu'à suggérer une hypothèse.
Au xvne siècle, le kabbaliste Knorr von Rosenroth écrivait déjà:

« Je cherche, je n'affirme pas, je conjecture, je compare, je tente,
j'interroge. » Pourtant, si extraordinaires qu'ils paraissent d'abord,
ce sont de tels rapprochements qui ont de tout temps fait avancer
la connaissance, et telle est d'ailleurs, devant l'actuelle crise de

l'objectivité classique, la nouvelle attitude de nos savants les plus
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clairvoyants. Dans notre époque d'initiation où les théories se

succèdent à la cadence la plus rapide, on nous dit, par exemple,
que des revues scientifiques américaines très sérieuses, sollicitées

par cent projets d'articles, en viennent à ne publier que les moins

« sages », c'est-à-dire ceux dont la fantaisie ou l'absurdité appa-
rentes cachent peut-être les découvertes de demain. Étudiant le

récent ouvrage de Paul Feyerabend intitulé Contre la Méthode, qui
esquisse « une théorie anarchiste de la connaissance », le logicien
Jacques Bouveresse rappelle le propos d'Einstein selon lequel, au
regard de l'épistémologie classique, qui se veut rigoureuse, le
savant avancé donne désormais l'impression d'être un « opportu-
niste sans scrupules ». Corrigeons cette affirmation à la fois

encourageante et péjorative en répétant que, dans notre cas, ce sont
les textes traditionnels, le Sepher Yetzirah, le Zohar, la Genèse de

Moïse, qui nous imposent de croire, par des centaines de concor-

dances, à la solidité de nos constructions. Ce garde-fou, ce parapet
en vaut bien d'autres. Aussi bien, notre étude, dès son Intro-

duction, essaie-t-elle d'élucider le caractère particulier de son
évidence, ou, si l'on préfère, de la rationalité transcendentale'
qu'elle implique. Cela n'eût pas été possible si la numérologie
kabbalistique et biblique n'avait pas été rapportée, quand c'était

nécessaire, à la signification anagogique de certains mots qui ne
restent mystérieux que parce que l'on s'en tient à leur sens démo-

tique trop apparent, sans fouiller jusqu'à la signification métaphy-
sique de leurs racines. Et, par exemple, il ne revient pas du tout au

même, quant à la constitution du sens vécu telle que la phénoméno-
logie transcendentale la requiert, de traduire par « la tête la plus
désirable» ce que l'examen des racines conduit à rendre par « le
principe le plus clair2 ». Il me faut souligner ici tout ce que le

1. Au lieu de l'orthographe usuelle du mot transcendantal, nous écrivons

systématiquement le mot avec un e, pour distinguer le transcendental husserlien
du transcendantal kantien.

2. Cf. Paul Vulliaud, le Siphra di-Tzéniutha (le Livre du secret), Éd. Nourrit,
Paris, 1930. Le Siphra di-Tzéniutha est l'une des sections les plus occultes du
Zohar.
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présent ouvrage doit, à cet égard, à Charles Hirsch. Une fois
dégagé, dans la première moitié, l'ensemble des relations numérolo-
giques formelles fournies par la grille de la « structure absolue »,
c'est à lui que revient, dans la seconde moitié, cette re-création du
sens. C'est ce double complément sémantique et phénoménologique
apporté par lui qui oriente ce nouvel ouvrage, dont j'ai le devoir de
dire que sans sa compétence particulière dans ces deux domaines il
n'eût probablement pas vu le jour.

R. ABELLIO

Septembre /982

Nore: Les lecteurs qui n'ont pas eu connaissance de notre précédent ouvrage La

Bible, document chiffré et qui désirent se faire une idée, au plus tôt, de l'extraordi-
naire foisonnement de nos résultats, peuvent, en première lecture, sauter la longue

Introduction qui suit et passer sans plus attendre à la lecture des trois premiers

chapitres de l'ouvrage. Mais ils seront obligés de revenir ensuite à cette Intro-
duction pour étudier avec nous le caractère particulier de l'écidence qui soutient

ces résultats et leur organisation selon les normes de la « structure absolue ».



INTRODUCTION

Et les vivants se dispersaient, puis ils se réunis-
saient.

Ézéchiel (1-14)

1. POSITION DU PROBLÈME

Dans son principe, la démarche que nous présentons ici est des
plus simples. La « règle du jeu », en effet, se borne à définir, d'une

part, un code bien déterminé qui, à chacune des vingt-deux lettres

de l'alphabet hébreu, associe un nombre entier et un seul, et,

d'autre part, un petit nombre de modes opératoires dont la mise en

œuvre est d'une extrême facilité. C'est ainsi que, selon les règles de

l'ancienne guématrie la science kabbalistique traditionnelle dont

nous reprenons pour notre compte les algorithmes essentiels

chaque mot hébreu se voit attribuer une valeur numérique égale à

la somme de celles des lettres qui le composent et que, par

conséquent, chaque verset biblique se réduit, dans cette optique, à
une suite de nombres entiers constituant un donné brut qui s'offre

alors à notre interprétation.

Or, comme on pouvait s'y attendre, c'est justement cette inter-

prétation qui fait problème. Non que manquent les résultats

cohérents dans le « traitement» des séquences numériques ainsi
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constituées: au contraire, et paradoxalement, il y en a trop. C'est

même ce considérable foisonnement des résultats qui nous a fait

croire d'emblée à la validité de notre code, qui s'écarte, quant aux

valeurs proposées pour les lettres hébraïques, de celui de la

pratique habituelle des kabbalistes, qui pèche, lui, au contraire, par

défaut. Et, par exemple, les sept mots hébreux composant le

premier verset de la Genèse fournissent sept nombres qui se prêtent
entre eux, immédiatement, à un nombre considérable de relations

arithmétiques qui suggèrent elles-mêmes tout un ensemble plus ou

moins cohérent, plus ou moins réductible, de propositions philoso-

phiques dont elles sont en quelque sorte le support symbolique: un

nombre double d'un autre peut introduire par exemple, dans une

telle séquence, à la notion de dualité, un nombre triple à celle de

trinité, etc. D'autres relations numérales, plus complexes, peuvent

s'interpréter en termes de transcendance, d'émanation. Pour ce seul

verset, le nombre des relations se chiffre par centaines, et les

exemples simples qui précèdent ne donnent qu'une faible idée de la

quantité en elle-même déroutante des interprétations concordantes

qui viennent ainsi relier les nombres aux notions, une quantité

devant laquelle l'esprit non préparé risque de sombrer.

C'est que nos systèmes logico-déductifs, notre arithmétique et

notre physique usuelles qui privilégient la valeur quantitative, dite

aussi cardinale, des nombres nous ont depuis longtemps accou-

tumés à l'univocité des résultats qu'ils nous permettent d'obtenir:

moyennant l'admission a priori de certains axiomes ou hypothèses,

nous parvenons, par l'emploi de procédés déductifs rigoureusement

définis, à des conclusions sans la moindre équivoque, les seules

difficultés, parfois considérables certes, ne relevant cependant que
de la saisie du sens exact de ces axiomes, de la maîtrise des

procédés considérés et de l'exploitation correcte des conclusions
obtenues.

La numérologie, en revanche, nous déconcerte pour au moins
trois raisons:

d'abord l'absence d'axiomes au sens strict, puisque nous ne
disposons au départ que de données essentiellement constituées par

le texte hébreu de la Bible, l'Arbre des Séphiroth de la Kabbale et
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les commentaires contenus dans celle-ci, eux-mêmes bourrés de

nombres souvent réputés allégoriques, à quoi s'ajoute notre code

numérique;

ensuite l'étrangeté de certains modes opératoires qui ne sont

nullement logico-déductifs et selon lesquels par exemple la position

ordinale des chiffres, dans un nombre donné, est appelée à varier

nonobstant la valeur cardinale initialement obtenue pour ce

nombre même, en sorte, toujours à titre d'exemple, que si l'on

calcule la valeur guématrique du mot Ayin-Soph (l'Indéterminé)

qui domine la construction séphirothique et qui est de 166, on est

invinciblement conduit par cette construction elle-même à consi-
dérer aussi les « permutations» 616 et 661 et à additionner aussi
ces trois nombres;

enfin la multiplicité souvent équivoque des conclu-

sions auxquelles nous permettent d'aboutir ces opérations.

C'est ainsi, pour leur part, que nos modes opératoires
comprennent, outre les opérations de l'arithmétique courante,

comme l'addition, diverses procédures algorithmiques spécifiques

plus ou moins suggérées par les livres traditionnels de la Kabbale,
à savoir le Zohar ou le Sepher Yetzirah, et que, d'autre part, les

différentes manières de « traiter» par exemple tel verset biblique
fournissent chacune des conclusions singulières, distinctes entre

elles, mais présentant néanmoins des parentés essentielles, comme

si, à partir des données fournies, une multiplicité indéfinie de voies

possibles divergeaient au départ pour converger à la fin vers
quelque mystérieux point de ralliement.

Aussi bien ne pouvons-nous initialement que faire confiance à
nos données comme à nos modes opératoires, aussi singuliers

puissent-ils parfois paraître à première vue, la cohérence des
résultats obtenus étant finalement la seule garantie d'un tel crédit.

Cela revient à dire que la légitimation des hypothèses formulées au
commencement est réservée à la fin, trait qui constitue d'ailleurs

une caractéristique fondamentale de la phénoménologie. Mais en

mathématiques aussi nous témoignons de cette soumission à nos
axiomes et à nos méthodes « Force est donc, en définitive, de faire

confiance à ce qu'on peut appeler le sens commun du mathéma-
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ticien; confiance analogue à celle qu'un comptable ou un ingénieur

accorde à une formule ou une table numérique sans soupçonner
l'existence des axiomes de Peano, et qui finalement se fonde sur ce

qu'elle n'a jamais été démentie par les faits1.»

C'est là un point de départ et, pour employer une image simple
mais éloquente, on peut dire alors que si la logique et la mathéma-

tique nous ont accoutumés à la manipulation de mécanismes, c'est

pour sa part à celle d'un organisme que nous convient la numéro-

logie et, plus généralement, toute tentative d'étude systématique de

la Bible. Dans un organisme animal, par exemple, les voies sont en
effet multiples d'un point à un autre, et liaisons nerveuses,

sanguines, lymphatiques, etc., y concourent toutes, malgré leur

diversité, à l'harmonie globale et vivante de l'ensemble. « Car, écrit

saint Paul, comme le corps n'est qu'un, quoiqu'il ait plusieurs

membres, et que tous les membres de ce seul corps, quoiqu'ils

soient plusieurs, ne forment qu'un corps, il en est de même du

Christ2.» Mais, certes, parler d'« organisme », c'est évoquer toute

une science englobante, qui est la science même de la vie dans son

acception la plus large. Comment penser que la biologie ainsi

entendue pourrait être réductible à quelque numérologie, à quelque
mathématique que ce soit?

Dès lors, ce n'est plus, au sens usuel, d'interprétation ni d'expli-

cation qu'il nous faut parler, ce qui serait postuler la possibilité

d'un achèvement discursif aussi étranger à l'esprit de la philosophie
qu'à celui de la connaissance de la vie mais, d'une façon plus
modeste, plus efficace aussi, de structuration. De même, en effet,

que les innombrables cellules d'un organisme dissimulent sous leur

diversité l'unité structurale de la matière vivante, de même l'am-

pleur excessive des résultats obtenus en numérologie doit être sous-

tendue par une structure unique où cette ampleur vient se réduire.

Seule la découverte de cette structure nous permettra de constituer

authentiquement la numérologie comme connaissance, et non plus
simplement de construire une science possible parmi d'autres. Il

1. N. Bourbaki. Éléments de mathématique, première partie. livre1 (« Théorie des
ensemhles »). Introduction. p. 6. Paris, Hermann. 1954.

2. 1 Corinthiens. 12-12.
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faut d'ailleurs noter, et c'est l'essentiel, que nous serons ainsi

placés au-delà ou en dehors de tous les systèmes philosophiques
rivaux, à présupposés non élucidés, qui se disputent le champ de la
métaphysique et par conséquent aussi de la numérologie où ils
veulent privativement, et par conséquent de façon indue, trouver un

support.

Il va sans dire qu'au stade où en sont actuellement nos
recherches nous ne saurions prétendre avoir atteint un objectif
aussi ambitieux. Un bon nombre de signes, toutefois, nous encou-

ragent à poursuivre dans la voie que nous nous sommes tracée et
nous avons de bonnes raisons de croire, notamment, que la

structure recherchée n'est autre que la structure absolue considérée
ici encore comme un outil universel d'analyse mais aussi d'organi-

sation et pas du tout comme un « système» d'interprétation parmi
d'autres. Cependant, de l'intuition très forte que nous avons de
cette identité à son explicitation effective et rigoureuse il existe un
fossé fort difficile à combler et sur lequel nous ne sommes jusqu'à
présent parvenus qu'à jeter quelques étroites passerelles, ce qui, en
tout état de cause, constitue un premier résultat, et même un

résultat très encourageant.

Bien qu'elle s'en distingue fondamentalement, la numérologie a
cependant ceci de commun avec la mathématique que sa démarche
exige une participation active de qui veut en entreprendre sérieu-
sement l'étude. Autrement dit, chacun doit effectuer cette démarche

en soi et pour soi, « la plume à la main », et, si possible, s'exercer
lui-même sur le texte biblique. Qu'on ne s'y méprenne pas: cet

impératif n'annonce nullement de sérieuses difficultés opératoires
qui, nous l'avons dit, n'existent pas; mais refaire les calculs, les
vérifier, les critiquer au besoin constitue la meilleure manière de
pénétrer réellement l'esprit de la démarche en question; quant au
« traitement» d'un texte hébreu, il n'exige au départ que la

connaissance de l'alphabet dont l'acquisition, en dépit des appa-
rences et du dicton, est des plus faciles; et même si, par la suite,

une étude plus approfondie de la numérologie biblique et, plus
généralement, de la Tradition juive doit exiger à son tour la
connaissance de la langue hébraïque, il faut se convaincre du fait
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que l'acquisition de celle-ci ne présente, elle non plus, aucune diffi-
culté sérieuse.

En revanche, l'expérience ainsi proposée prend très vite l'allure
d'une véritable aventure spirituelle, en ce sens qu'elle est vécue,
dans l'acception traditionnelle du terme, comme une succession

d'épreuves. Au début de l'expérience, en effet, l'extraordinaire effi-
cacité de notre code dans sa « désoccultation» quantitative
immédiate de quelques-uns des nombres fondamentaux de la

Kabbale et de la Bible et, aussitôt après, l'impressionnante
cohérence de résultats fort nombreux ainsi obtenus provoque chez
le sujet qui s'y livre un vif état d'excitation; ensuite, la surabon-

dance même de ces résultats, où le sujet se sent littéralement noyé,
ainsi que certains obstacles, certaines impasses, difficilement
réductibles, font succéder à cette excitation une forme particulière
de dépression où, presque mécaniquement, chaque calcul en
appelle toute une série d'autres dans ce qu'on pourrait appeler une
sorte de persévérance désabusée comportant toutefois un aspect
positif, à savoir une très grande familiarisation avec les nombres et

les modes opératoires; enfin, si l'on parvient, si peu que ce soit, à
réduire cette ampleur, à la mettre en ordre, à la fondre dans une
indiscutable évidence, cet état dépressif cède à son tour la place à
une exaltation véritable, au sens noble du terme, où le sujet
méditant se voit comme tel profondément transformé et même,
devrait-on dire, proprement transfiguré. Si nous avons, à l'instant,
parlé d'épreuves, c'est que ces trois états successifs ne sauraient
manquer d'évoquer celles, traditionnelles, de l'air, de l'eau et du

feu auxquelles, nous le verrons, la Tradition juive fait très
fréquemment allusion.

En résumé, si l'expérience vécue de la numérologie biblique
débute comme une sorte de jeu mathématique objectif, le sujet
méditant, à mesure qu'il progresse dans cette discipline, se voit lui-
même de plus en plus concerné, et cette singulière irruption d'une
subjectivité consciente dans le champ de l'objectivité que
connaissent fort bien, notamment, les physiciens modernes

appelle de notre part quelques remarques à propos des rapports de
la Tradition et de la pensée philosophique moderne.
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